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VIDOCQ 
Le Koi d s i*o iciers 

par Marc MARIO et Louis LA UN A Y 

Merluchon roula de» yeux furibonds eh 
Inhfln tonnant : 

« Va t-en voir «Ils viennent, Jean ; 
» Va-t-en voir s'ils viennent. •> " 

JTrancine continua : 
— Vouns finirez par les reptneer. Je t'ai 

dit à to.it te monde ici : » Du moment due le 
t>riuadier s'en môle, l'affaire des évadés est 
iw . re» . 

- Parlons d'autre " "se, dit lehricadler. • 
tfe l'affaire qui a plongé le cftê'!..au dans la 
perturbai,on almasphéri nie et d'"'."— l'a 
Comme a reçu un ; neau... 

— (-hus'eurs, rectifia le gendarme, si nos 
premi- rs renseienements sotft.exacts. 

— (Jenlarme, repli, pia Merluchon, lô r— •••'* 
hérissé, je vous ai prouvé à suhsê pienlê-' 
Bnent u que lorsqu'on parle deux a In fois, il 
y a tnuiours on imbécile qui rTfl iirT'-hêtiRe. 

— Vrlus avez raison. h'g'dier Xt'l'cnon. ha-
(ouilla l'inférieur, horriblement vexé. 

— Cest pas tout çn. reprit t>nmme aux 
Hnrdines blanches en 5 adressant à Vidocq; 
ivous n'avfi pn* vu les lo.-nls, vous? 

— S; répo-idit hardiment notre ami. 
— Ou c,n t demanda le brigadier, dont la 

lace • " * • « éariate. 
— A Brest, quand j'étais matelot." 

0 « e la diaifle vous emporte! 
— Et TOUS, que le bon Dieu vous bénisse, 
— Vous dites t ' , ' . . ' 
— Rien 

- —Pardon 1 ponctuellement, dans la- régie. 
ment, infiniment . vous avez dit quelque 
chose. 

— J'ai cru que vous aviez éternué. bri
gadier. 

— i "est bon I assez plaisanté.. Voe pa
pier» I 

Videcq ne fit pas on mouvement. 
H répliqua avec la placidité des g e n s d u 

Nord, ses'compatriotes : 
'"— Venez avec moi, (e vais voua les mon

trer. 
Kraneine, Inquiète, trouva que la conver

sation durait trop'. 
— Br.gadier, reprtl-elle #h s'sftnrrant de 

sourire Pierre est un honnête garoon. 
— Ca'.neat égal : il faut qu'il me montre 

se» papiers-... 
s ils sont en règle. Je vous obtempSIÇTïa-

lorisation de nous lafralculr, moi et moa\ 
gendarme. 

Vuiià fnon--oarBOtèrft. 
— C'est entendu, brigadier. 
Dés que Merluchon el son subordonné ea-

r*nt-fFa>iwt»i 4a grlHe dn château; VWoeq 
Dès que Merluchon et son subordonné eu

rent fr-Hnchi la grille du château; Vidocq et 
sa c(imrnone"s>rripressèrent"de revenir sur 
la roule. . 

— le file, dit notre héros, et je ne suis 
pas prêt de revenir. 

— Tu vas retourner à rjinderneau, com
manda r'rnncine, jusqu'à demain. 

— Mlons, bon I voilà que tu as changé 
d'avis encore une fois. Oh 1 les femmes... 
moi qui croyais quitter pour jamais les Va
riétés Amusantes. 

Tout en parlant, ils uarchaient a«se7 vite. 
Quand ils ne furent plus en vue du château, 
f'ràncine raconta a Vidocq l'accident dont 

Landrin "avait éié victime. 
JS. -^ Tao-vre fille, dit41 avec émotion, je «Oto-
prered* ton chagrin... Tir va» retourner au
près de ton.'perirat tu n# le.quittera» ffue 
lorsqu'il sera hors de danger. 

FVancine lui apprise* que MU.5 de-Vaoday. 
avait fait pour elle et les offres obligeantes 
qui «va ent suivi. 

Klle termina en demandant à son amant 
«11 pouvailt rêver-une retraite p(ua tranquil
le 01e la pressa de consentir & rester à 
Kernilis.. 

— Ecouta, fit Vidocq, j'ai besoin de réflé
chir -Demain, Je te répondrai. 

— Veux-tu oue je te procure une d é de 
la porte du parc t 

— évidemment,'cela ne fera paa de mal 
dans le pàysage.bien que ces mur» ne soient 
nullement inaccessibles. 

— A Tuelle heure 'iot-ll q--> Je t'attende? 
— A dix heure» du soir. 
— C'est bien mais il faut que tu acceptes 

ce que ja t'ai proposé. 
— Je ne refuse rien... Je verrai le châ

teau... s'il me niait, -t je Juge qu'il te con
vienne, nous prendrons une dérision... Al
ton» nu plue pressé; retourne auprès do bri
gadier Merluchon et souhaite-lui le bonjour 
«*e -ma part afin rfu'tl ne s'impflfente pas.-
Ma Tietite Frandne, nuelqne chose me dit 
qu'il va se passer des choses etraordlnaires 
dans notre existence, très prochainement... 
Adieu 1 

Ils s'embrassèrent longuement 
—«-Tn m'aimeras toujours t demanda-t-elle 

enivrée. 
— 1 onte ma vie ! 
Vidocq reprenait le chemin de, la vtBe. 
— Ont, oui. murmurnit-il, c'est très joli, 

la Rretatrne. pour les neintreg el les littéra
teurs : tnaia je trouve le climat Insalubre. 
Il v pleut deg gendarme», et les gnrrtes-
c^asse y reçoivent des drasrées de nlomb en 
pleine poitrine... Je uemande & changer de 

latitude. 
Vidocq arriva dans la ville à dix heures 

du matin. 
Les tiaiTirela xle VéndroH se dressaient de-

| vant des affichas fraîchement oJacardéeev 
1 Ceux qui savaient lire expliquaient aux 

autres de qtioi Il * attrsaait. 
Vidocq étett toi»- encore. • - «*•' • • • * 
Il 9e demanda ce qui -pouvait bien causer 

cette curiosité populaire. 
I K*t-oe ooe, par hanard. ee» affiche» eon-
; tiendraient les signalements de» tonçnt» éva

dés, et signaleraient des •partic-ujaxrtés gê
nantes? 

L'administration curait donc déployé «m 
! zèle dévorant, ce qui n'était guère dans ses 

habitude». 
Générajêrnent, ces' 'Hches étaient appo-

! sees qiTarwl le» fu?ltrf8 étaient repris où lors-
! qu'ils étalent en sûreté. 

D'ailleurs, Vidocq na tarda pas à remar-
I qiier un êTwmonlssemenl du meilleur augure 
| sur lés large» visages <'.es gars breton». 
( Celte affiche ne devait rien révéler d'alar

mant. 
| ît s'asnpror?ha, mit les mairie dan» «e« po

ches et lut * son tour le document officiel, 
car c'en était bien un, émanant de la mu-
ntcinalité. 

I M. le maire et les autorités constituées mi
saient «assavoir» aux habitants de la cité 
fortunée que la fête "urerait trois jours de 

I plu». 
1 Vidocq comprit l'allépresse du public. Il 

s'en réjouit lui-même, car il avait une rai-
| son nlauslble pour -rolonger son séjour à 

Landernenu. 
1 11 se dirigea vers M voiture du Rouquin, 

croyant trouver son ami Paillasse encore au 
lit Connaissant ses ' a^itude» paresseuses, 

n ouvrit la petite nort». après avoir frappé 
sans entendre de rénonse. 

Il v ava1! bien qu»lqu'nn au lit. nrmis e*é-
' tait la Carline. Lo Rouquin était -déjà sorti 

. pour faire un pèlerinage dans les cabaret»* 
de la ville - ^ l ^ 1 ^ 1 ^ 1 ^ 1 ^ 1 ^ 1 ^ 1 ^ 1 ^ 1 ™ 

— D'où viens-tu ? uemanda la bohémien
ne. 

— De prendre l'air, répondit placidement 
Vidocq. 

— Tu ne m« dis pas bonjour T 
— Je te voi» courroucée, et Je ne me sou

cie pas d'affronter te* '«Tiffe-s. 
— Vi-ws donc, mauvais sujet. 
Vidocq obéit. 
— Tu es malade ? demaada-t-ii. 
La Gipeie réoondit y 
— Le Rouquin m'a battu*. 
— Le brutal I 
— Si tu voulais, rançtois, nous serions 

bien heureux tous les < eux 1 Nous partirions 
loin, bien loin... Je t'emmènerais dans mon 
pays... Je passerais ma vie a tes genoux. 

— Ça te fatiguerait, ma fille, repartit Vi
docq. 

— Ah 1 voila I s Acrlls-t-efle, avec toi on 
ne peut jamnis cnuser sérieusement... j'ai 
bien tort de t'aimer. 

— Décidément, répondit-il, tn e» de mé
chante humeur ce m-artin ; Je'mVm vais. 

Klle sortît du lit, a demi-nue, et courut 
a Vidocq. Il allait ouvrir la porte et se reti
rer. 

Au contact de cette chair trèvnissante. Il 
s'humanisa 

— Voycns dit-il, ne commets pas dlm*. 
prudence. Recouche-toi ou tmbille-tcî. Si le 
Rouquin arrivait tu sais qu'il est Jnlnirx, il 
trouverait ce tête à tête singulier. 

— C'est bien, répliqua la'Carline. je m'ha
bille. 

Klle mit vite fait. Tout rfn accablant de re
proches Vidocq, elle mis un caraco et un 
]upon. 

Notre héros laissait n»isser Torac. H se 
contentai! de feenridre r»-x monesytfabea. 

La Carliee continuait la série ides repro- I 
ches. ^ ^ * ^ ^ ^ " 

i Depuis que Vidocq était an bagna, «Ha « 
I l'avait laissé manqsier de rien ; «*•» ainsi 

qu il la récompensait; elle M vengerait. 
Elit-termina ainsi : 
— Je tuerai ta maîtresse. 
— Ne t y fie pas, répliqua-t-il, c'est uns) 

gaillarde çjui ne se laissera pas faire. 
La Ciipeie répondit : 
— Il fa-rt-qatl v art ait drnviJe noc^ d e m 

gui disparais**» Je — vena pa» de partage. 
— Si J'en disais autant en ce qui concerne 

1er Rouquin 1 
— Le Rouquin 1 )e ne Vaime pas : «'est uil 

mteérabie. Si je le -oulai», je renverraiej 
dai>s urr endroit d'où l'on ne revient pas soo-
vend... Veux-tu qu» Je te raconte ce qu'ii • 
fait f 

— Cest inutile, ma fille. 
Elle l'enlaça ne-rveusement. 

— Vidocq, promets-moi que noua foirant 
i s e m h l e ensemble. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
-— Tu me demandes de» chose» ^ ^ ^ ^ 

blea... Ou du moins, je ne puis t'acooré*T, 
que la moitié de ee que ta désires. •MBeV 
rien ne nous empêche de fufr, mals*",chllWja 

de son coté ; et, pourvu que non» ne "ùcH* 
revyolons jamais... Je suis tout pretî»B- ,»s | 

qui me concerne, si tu ne deviens pas plu" 
raisonnable. 

La bohémienne allait répliquer plus 1 UT*»"> 
sèment encore, lorsque la petite; porte da fcfc 
roulotte s'ouvnt brusquement, 

Vidocq respira. Quel que fui llirterratses"* 
Il ét-iit le bienvenu. T) maltait lin à une a*» 
tua fIon des plus gênantes. 

C'était le Rouquin. '* 
Il ne parut pas s étonner de voir son épou

se aenle avec Vidoea. • 
— Te voila ! dit-il a son ami. Tu tombe» 

à pic. J'ai besoin de te parler se" ri en semant 
h 9e trmrnn. narquois, vers la CarflnsX 
— Eh bien ! dit-il, on ne s'embrasse p** l 
Elle lui jeta un regard farouche. 

(A suivre). 

. , . ,_ . - . où-elle entend ce mot. Les instituteurs s ' ins- | tk>n, et nous souhaitons que nos adversaires, 
Chronique de I tnseignemeni l)aillii ues iàléoe qao uou» vesjsnu Oe*.puser l eux, «-i-partiaux, si injustes, si peu respec-

La nsu.rajlé scolaire 
Uri eongre» cailjoiique vient de se tenir * 

Liiie li ^.jii iu..un.i o* ptiiaer que i cusei-
g.i meut laitue, t beute lapine vt Si a uiui-
Ireri ?»r/';iie;U luiUne.il »nriiintnèe uu toori 
des séuixen ae ce i.o:ij-'ii.s ; cest tiuiUcius 
Se 4U1 lut lùil UJ113 une RUgenwitiie. Aoiis 
IVliiliV e->l.cle U4M >eS ul aluiii_i cu i -^ i eSo l s l e s 
buiis a 111-ai iil n, iioi <e Uii.iiie rte ^,iuo.e(il 
ai Cliii.., iu.'a Je 1 i'.ni» 

Sunl aucun une pi-utc uiinuiiie, mais Cent 
1 une niiiioiilé viva>ne et active qui oeiiiuin 
S s*j u iii.iiu4.jie. LU* e»l ce 4U1 ejasM uou nscas 
I bures «IllI—IH, et Cesl pue. quoi, .avec M 

cuiniilciie lie » icpuuiuuiiis lulgUfJ » lis 
S'aiicHci-iil Ueiiia^ci' le luuuiL'Uieul. i ls lie 

- rciusiiuiU |ivLi>. 

LAÏCISONS LA LAÏQUE 
Nombreux sont ciicoie ici UMùlrc 

transes cie I eii^oi^iic.uotit 
Wui criinuile ou j.tvi «<ui' eii»éi=i.e 

, ^ -j- --l*Hil:»ea CUflli'trCCa Cvi'iSV'lilUà UU LUCCHibC .uts 
U non* l.icil i c i . ai.1er. Lu pu..vide Uaigu-
ssa-nts d« nos a4tflirastrys e î UÏ.ie qu n est 
ilnbussitie ci j i'e|X>liiire. Un Seul que le P^rti 
«tinclique Suc .!c uuiu I incoTii-tencc ; li ne 

Eut 1. j.;»;!- luaie la oucli nie d un pujsé il 
nais .ibariciuinie, U u ose ptUS HIMI ner liiw»» 
iiienl loule lu momie Suviaie uvtC les de. 

Von* cl i.-i ic i . iili»aLi,iilci q.l cil'- luirai m 
Inq.i el tl lîica^iu inlrc deux UilSe-r, il ne 
i 1 crées q IO des œuvres [HUCC. «un» 
Vielleur il i i n s leuuVnuuo, loul e»l soutenu 
par lui yi :V'e u lu puissance ue 'argent, la 
|oj-ce de i ufie manque. Il seniil te^iendaM 
nuelii el diuigeroux de craiii iju-' I ael.i'ii Ue 
i'Liili-e. dans ses aspects niuilipled. est sans 
•tankers. Le devoir ilej rùpulMici 11s c"si de 

. U'or^iiinser ti de Coinliallie. 
La BeulrwHIé scolaire cil xi'ili'e dîi IK-

Kn réalil«.s, c'est toute la q 

ue i ku0i 
eui.^Ut.i 
li.Oa.tu J 

uni, tia t r-j-j 
iC, Us» CStIM 
.>L»ur » la fi.<! 

e i ueuiie tir-
iul i Un pila, e l seul uiu-

ique »». «_e .tcaeu sent-us 
lei ii.i.ii.iteiiis, cu.icv.ca! jUUi-t.ieo cea 11.iu-
tuUScvS qui, bu.is cuii,iction i«i.i = ieasid au-
cc!i£,~uccu.iujiii<K>uiil fciiuCMmuie.iteui laa pia-
U ,1.0a reiajituses iniackvees par 1 Hjiiae, U.UJ 
ucuk'i i. aes Mstvt'VS ». 

La.iuii.i.sliauun ce eiiseiijuement est 
d'aisurr*re»tiQusanle en partes de ces Utà 
t i o S O a Si U., l i . s i iUi .eur »ur\ .e , i ;e lies e l e v e * 
à 1 t^nse, el.e ferma les yeui ; niais si uu 
maître, distl lallituda ei ia*|Mni>ie >u*tt iwv 
l;inc:il iai |uu» el lepuuiieauies, a q el lue 

en ut ra, peile u " la prudence « m 
lai leproclie >. sun uian |iie de met 

\ o i c v d ailleurs ,u plupart Ue nos manuels 
s.o;.nies, ls iunt d une pallia ile revu.Uii.t* 

; rcur"iiottOirie".ii~de là p,,ilciaopiiie 
C"i~e. r.11 i c i i i i e , V coi 'uu« ' ~ M'" ' " • ' (JélStS e i HJMWi—llMlS, ds p i o c l a i l l è n t l iant e t 
ta la:c,é de I Kmeigi.em€ui ^ ^ J " " ^ " . ; c i a u - m* d.suirs e u ^ r s Uieu, avec ls coui-
,>apr,n,lre Le p-elre, ^ ^ ^ . ^ ^ o ,7 P»e'1*. d aiiieiirs, de* proP.rau,n,es oificiels. 
6ar.3 l'école e si aujouH I. 11 à.lérur dê  la ^ J X s e r o M m.„ie„e , , t sur les — ^ 

rçrlKia de I ens. ,-neme.il e l c « r t _ # « » ' « ; ' riJgîise ou des Ssspote» et aélem 
iiis il vou'lrmi reconquérir son poavo.r «lo- . f uaauee a^ec wuli pris eui 
• nnleitr et s'elinrce d*o«ea4r un rempln- I ^"î;!;,.,^,'.1,.^^ « T u ™ t u l 

n 
p.; I dans te pire de laimlle qu il dirigera 
M lierulni à sa rtévulion. Krreqr .' le -p»Tc' Ue 
fan Ue ne s endini-quern pus d«n3 celle ga-
L-re. NeuIruUle violée, dites-vous t 

Oa'esf-ce que la neulralile sei.inire ?' S'il 
taùl enlenrire par celle appellatioa le (!e\nir 
Bi'a l'Inspirateur de taire aux enfants 'n v*-

1 sur les eresset ds 
Iront avec 

tuiiU-e u les 
COIl lIPUI ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Ils fuul due an.\ socialistes des absurdités 

tueux de 1 enfance, s en inspirent. 
Mais dira-t-on dans l'enseignement moral» 

vous échouerer forcément si vous ne donnez 
à vcis-teçous une base solide. SI vous suppri
mez les sanctions nltra»teiTastrea,les devoirs 
envers Dieu, par quoi Les rcniplacerez-vous ? 

LA SOLIDARITE FONDEMENT 
DE LA MORALE LAÏQUE 

a. a1"1""!*! « Tous ensemble, d'un «este mugnifi-
I . . ^ _ . . i ' ? l [ que ooua avons éteint dan» le ciel, des 

•Tuniiéeps qu'on ue rallume pas » ainsi s'ex-
i primait Vtviani, dans un discours qui mit 

forl en colère la genl cléricale. Par quel idéal 
moral remplacera l-on a croyance en l au-
de'ù ? Quelle direction donner à la conselen-

i ce humaine î — Le fondetnenl de la morale 
sociale, nous le lrouve.rorv,s dans le principe 

. fceond de la solidarité. 
I La snliilit"té est un fait qui implique des 

devoirs slriela et impérieu» Imprégrmis tes 
cerveaux de ces pensée» salutaires. Ln geste 
uu mol de, noire pari a sa répercHseroo au-

1 J. iw d-' nous. Que le geste suit beau, que le 

I not soit juste. 
La n.ondre bouehée de pain suppose '.t 

traviiil de centaines d'ouvriers 1 nous som
mes débilaui's envers la société, rendons, 
dans la mesure de nos forces ce que nous re
cevons. Nous sommes soliilair-s de nos con
temporains, les Rénéralions futures ser^nl 
ce que nous les aurons faite* La solidarité 
éclale parloill, non» devons nous snumeltre 
aux Ininn'-lions morales qu'elle nous impose 
par intérêt, par devoir, par amour frutarncl 
el reconnaissance pour nos semblables. 

Sp'idnrité dans le petit et premier jtronpe-
menl humain ; devoirs envers la la/ni!le. 
Sotldarilé dans la cité : Devoirs sociaux, de-

Théâtres.Fêtes et Concerts I UaU-'ia it-o rQmmno \^^^n^^^^^^iSS^ 

et "ie'Jtohne.;i 'le nTuIn'," p l a i ^ d e " détruire voir» • " v « ™ £ « M ' f 7 ^ ™ ; ; o n , J e s
e ^ . m r : 

d e . idées sau.xei.ues qui n ont Jamais é t é , <T>e nous coudoyons «^"d'-e i" "" u rTin> 
•> 1 dans la nation : Devoirs envers la patne. 

So-'idarifé des nations entre elle* • Devoirs 
nvers l'humanité 1 Voilà la morale hum«ti>e. 

Tli/àlrcs ^uncipaux de Lille 
(DtrecUcn A BOUKDETTQ 

GRAN?-THÉATRE 
Aujourd'tuii samedi, relAcbe. 
Dlmaneha 27 décembre lui»*, en matinée . LA 

point*fc£ UE l'Al.N, drame en 5 aevos et u 
tableaux. 

bureaux * 2 heures. — Rideau à î b. 1/4. 
flaces trratuites cte y.nul a 'JJnù. 
En snirée : 1. LES C.ROait.Ts, UU PF.RE MAR

TIN', rlrarre en 3 actes. — 2. L Al Ui.ltiiE Dt; 
TOIIL'-UOIU' opérette en 3 actes. — 3. LI-. l'KKE 
l>0 KKUIMKN1, nudeville-operelte eA t actes. 

Rurenux 1 5 b. 3.4. — Ri;leHu » S heures. 
fia : us graluiles de 9.SM a 9.WX). 
Lundi ï .leceThre !»« • t. LES l'IRATKS DE 

L\ S.4VWE .11 .me en 6 actes. _ e. f.ES • *» 
j o i n s UE CLAlHETlt. grande opérette en 4 
actes. 

Bureaux h S heures. — Rideau ft 6 h. 12. 
Places foUeUs de 9--Sn1 ,1 9.H*>. 
Mardi, sentiers représenta'!^ de CORALIE 

ET Cie, et da ISILLET UE LUoEMENT. 
I i X J « © r A * I_. 

Demain dimanche, en matinée, dernière de ce 
47.0s encre*. 

En v.iri-e. ft R heures . FAUST. e'And opéra, 
musique de Counod. 

A notre énoque, s^l est un véritabl. r.'au, 
c'est bien celni-l?i; malheuronsement, s i l e»t 
la terreur de toutes les datnes, en revanene 
combien a notre époque de surmenage sau
raient faire le sacrifice de quelques heures 
pour l'éviter? 

lit d'abord nous dirisr-vons comment l'évi
ter t Une hygiène et une alimcr.li.l'ion bien 
eomnrises et surtout nous ne cesserons le 
le-répéter .• éviter la° constipation s qui, en 
rejetant dans la circulation les nmrttitmles de 
toxines engendrées dans l'ir^stin, et, con-
pestionnant tout I rt-bdomen prépare on ter
rain propice a trmte»« les infections.Quant au 
clniv du médieamenl qui vous permettra 
d'éviter cell* affection, de In guérir ' ! ^iia 
vous en é'.es victimes nous ne «mirions 
mieux »s>r mie de vous entras»- à faire n=a-
ge d'un »a»alif vévétal doux, m,'s s,>r el iol 
m e r ; nci» aior^i" préconisé souverrf dans 
cet o*rrtre rt'idAes. un -cUienmenl nul réussit 
tonpniirs ->arfn lemcnt n les Drames •*" Qsnté 
Duhus » f?ne Ton '-o--ve dans tonle» <ea 
phnrmicies au prix de 1 fr. 50 1- hotte de 100 

» Eviter les contrefaçons ». 
DépiM central : Ptiarmaci* Dnbns, 7. rue 

des \rt* Lille (une des plu« anciennes et des 
plus sérieuse, de la contrée). 139G-5. 

A L'OFFICIEL 
RECEVEURS BURALISTES 

Sont miti'inés receveurs buralistes;: 
A snilly-mi-hit >s, M. lamarjin, adjudant 4M 

1er régiment d infanlerie coloniale..-
A noncq. M. Mrtwufr, ex-adjudant au Se cés> 

ment innlanlerle coloniale. 
A Mlles, M. strom, ex-adjudant su eie régl> 

ment d'iaf:iiitene coloniale. 
A Gcnneiiem I^s-de-Orlats, M. Ringard, maséi 

ctiSI iles Hgis-chet de gendarmai le em retraite. 
A Maijheùge-Douzie» M. urissnn, ancien brV 

^dier de gendarmerie. 
A Neuville-S^irl nérny M. t aroste, Inspectsua 

de la milice m.li^éiie h Aladagasrar. 
A cresnui. M. Vaanob.l. ancien roJlitatie, 
A Wumlioiidi. M. lonck. 

LE 

Marii : SI rETAl6 ROI. 

;nin\ie, les cerliludes ^e/i.'nliflqnea 
B-quises f\ ce jour, oui, la neulrtiilé est vio- 1 
tée el 1i1.il l'Mre. T.mnmeTit rester neutre 
quand on voit l'influença néfaste de ["Eglise 
li.ms rèvo'ulion humaine. ! 

R(inpel"/.-vfeis la riguur ose apostrorlie de 
V. 11 la di=eiissjon Js .la loi 
Pnllonx. LTîglise n une tiisloiro, Mats elle . 
est nécilive elle s'est oppo.sée a tout. C'est 
l'rni.Hi battu de verges parc- qu'il avait dit 
qji» lî s éln;le=> ne lornberni^nl pn^ l|;,rvev 
m'oiiei'' 4e nettdnison parce qu'il avait dé-
emn'ert la eircnlnlion du sang. OalPée rann-
lont *uf u: bûcher pour avoir dit que la terre 
Vourn-iit. « S* le rerivnu de l'huirisnilé él-iet 
ta scuis vo» veux a voire disposilion, vous 
v ferip7 ^ici^r^^iiras -n. 
"'• Si 11 Jllse désir» « que nous, fessions dne 
•âfitre» .... non. nmn ne sommes nos. nous 
ee pouvons pas être neutres. bfnuM devons 
^iiv epfanfs, 'n ver'lé, sans mr" vris, sans 

.âr tf>nl ni^lre pn?n;.^i»r.,pTii 1* Il >a 
rlion d'un îdi'nl snc«a| on '̂  ^ cnltnr.7 

<«\sl,'.m-<ll"n.'> i e s/.nlirn 
« U T enfnn's la vérité. I 
filé " • r":n. et !mpn=' 
t e r rfes ernr.in^en s^ce 
«el.-"'-e H^nl l^s rnéf^orï^s d'in i-'-s' :.Tf,lïr,ns 
Inrnt piwnn» our <> vieiries "eri-nucs une 
yinsti'iii'-ii'. doit dcmnnn'or des directions. 
F^ttirrl Oninpt le nrorlainait. il v e. de nom- \ 
t w < l w i années «lé'î». mais II B>»r»i;t nu l'|S-
rrlre tr'^r. t->nl il est vrai nue fhistnlee I>K\-
c r , pi.rc^t.1^1 •rc.'onim^n<."ment .1 In wi"n»i> 

rt.i,,H., M. son éi''dnuc» nui .c'a besoin 
^•nucin clerijA nonr Niso'nirii »cut 

FM̂ . stilisisle par elle-rréme. îndé-
el l'H-e n. I 

lYalIleurs I'KL'I'SO a bien tnrf dc-se p'ain-
Hre d'une violation de la neutralité au sens . 

t»l-ne cela la neutralité? Et t'E£lia» se 
pluii.L vju'elle et ! liciric ui.f.eile a conleo-

,.lft''i ^ ^ 
li est vrai de dire que des manuels non. 

veaux, un esprit meilleur s'infdtrent peu à 
peu dans renseignement. La neutralité, tan, 
pour 
tiaUté 

rreliséea, Viiu«-Ces idées dév^s»»i»é«s. -SOfci 
fr&es dé hônibreux ejexnplea doPTieronl ft 
l'enfant, ft fhomnxe, au citoyen de demain 
une direction morale umriérleupe. nette, 

ploveV un" mot "plus r^t'e.'iin'ipar- ' Çlah-e, précise. File» feront des hommes 
c l'instituteur yajne du terrain. diffnes des d o y e n s honnêtes, des altruistes 

* I arlifs.L humanité est une asaocinlion.sovnrs 
UNSTITUTEUR DOIT ETRE IMPARTIAL des associés diunes de ne nom. Tejle doit 

LiniiUluteiir parlant a des «x.fai.ts dont i « « J » ***'.*:, \™"™* »"l«Tue. ts^^sam-"" r . - - . - . . - éminemment élevée, pro-IjeauivL.WiU.tu«.* e»eule à pc.ue ou o'e:aate ***"*. perfecfm!e._ 4 
pas, ,li.it i#.r devtur pio-esaiomiel et p^. res- I fondement humain. 
peel pour t'en ance, oublier qu il a des opi- | L'n etvseipnemen 
ruons politiques a lui, des ciowmees ptiiiue 
sop:.i-t«e» tui lui sont prui>rss.*loule parole 
sortant de sa buecas doit éire une paiOiS im-
pic-tialï. il ne doit donner omiriie absolue I 

I ceitiUma que des taie» déinuntrohles. dé- I 
montrées, certainement et scient.fi juemeiit J 
étahlies a ce jour. 

Cet>t dans 1 enseignement de l'histoire que ! 

enement moral ainsi donné ê t 
complètement impartial. D.'isme, epirihia-
' sme. oriaine. fei. qu'importe 1 Soyons, 
fcùsona des hommes 1 

Marc FROMENT. 

Omnia -Cinem&tographe Pathé 
'Hue Es^uermoimt. LUU. 

SaTle archl comble hier. Sucoes d éin.-'tion pour 
le juii conte de Noël • Petits JosieU <K «irand RS 
ves • ; bien des veux *4ui.Ttt htimidrs après ce 
louchiint sperur 'e d'un triste Ko-tl fiiialemenl 
ill iminé par de braves ca-urs. 

Aujourdtiui grande mâtinée à i heures. Soirée 
a f> h. 1 t. 

Demain dhmr.che, matinée ft t heures. 
C3NBM*. PATIIE t>E \VA/.E*,t\tES. — Ce soir, 

représentation. — Demain matinée et soirée. 

CERCLE'HTJRLIOZ 
Dimanche prochain, IKarmnnie lilloise • le 

! Cercle tlert-oi ••, dirigée par M. vjuesnay, fêlera 
la Saintes;e»ile. 

A six heures du soir le Cerde BerlKa se réu
nira en un banque! qui aura lieu S l'Hôtel Bail-
leul. rue de l'ilôpit iV-vilhlatre, sovia la présidence 
d'honneur de- M. Crépy-Saint-Logeir, adjoint au 
maire de Lille. ^ ^ ^ H 

le Ire «" 

<n eé-ili<. la v*-
„ il,>'-et!e h e n r . 
s" Ft c'est iV ls 

l'instituteur sera leplus dillicilemenl impar
tial; Là, pf.rs "qo ailleurs, il devra s'eiforeer 
d é l i e vra^ l'est darts I étu.le de IhisUiire 
que l'enfant trouvera des directions pour 
l'avenir 'quand U évoliM ra, en tant que et- ' 2 * 
toven, dans In cité déiuocrfi't ne. Le Co*i« 
grés des Amicales d'Instituteurs qui s'est 
tenu i Lille en l'.K)"i, a admirablement c^-fini 
l'esprit '(in doit présider à l'étude de l'his
toire à l'école primaire. -- • -

Le ccn«rès définit l'enseignement dé 

HERNIES 11 «s- douleurs 
baada^e « •<< 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ u • Docteur 
BABTIN .!< Fontaine-l'Evftque i.-e«i '* . 

A ce Jour. Wi3tl puerfsnns bien authentiques, 
ir ce nombre. •'"10 personnes ont, par huma

nité, coos« r,t| ft donner leur nrr» comme -été-
ence IJste complète sur demande, ces 9U30 per 

Sonnes s» tnettent ni»-ii «crcitier» prui reniiei 
irneinents s ta disposition a* lou» ceux qi« ieu» 
eueris-n rs ti-ale pourrarl iniéresser Les autres 
penonwf nnr amm.» » «eeret ih*jtn Mno> 
breux candidat» admis au chemin de 1er de 1 Ftat 

LILLE- CINEMA 
11-13 Pa'.vis Saint-Maurice. Ul LE 

Samedi, nr^iinée à qiiutre heures, sotrée ft huit 
heures tt icaue. 

« ss c 
«H, s e c s : 
çrvrm.le'. 
pee " 

l'histoire, l'étude impartiale du'passé pour et de 1 srme»- »|.res «vcir été rfi«rts de ta « w i * 
aerviir.ft la oonnaissaive du présent, car c'est ?" ""_Vancncéle nn de 1 Hydrocèle qui les avall 
lu connaissance du présent -ni rmnorte la 1 f , r t «""'•» o>omentanéifien4 
pins à la conduite de l'individu dans l'F.tat ' > * o n "» « * * P™ est de » ft «50 tr.. paya 
ai du citnven dans la nation démocmti..oe. , f . 'r.r'Tf "!!- « / i ^ H l S " S ^ c ^ L ' i . ^ " 
A, „.,_ ,\ . _.tai-_„fc r i* ^.. «,..*_ I tlneat d* r^rin'le rtour ta rie Br'chure expll 
et nue cette connaissance profonde du pré- c a U v „ enr-vée rratis Le dormeur HAj-TIN lait 
sent ne s acquiert que par 1 histoire du |a spécial"* . HewH—» depuis IWU; H est en 
passé. » | date le pérmtrr spécialiste herm»lre, et il v 

Nous n'avons rien à ajouter à cette défini- . s'occupe que de cette seule spécialité. 

BRASSERIE l N1VEHSLI.LE Casino des Fa-. 
miKeej. — M. tïi. Hoiie'ier. dire< tenr propriétaire. 

! 9"» * du riieutre. Lille - Tous les jours œa-
! tlnée de * S T heures : soirée >i » heUTes I « -

•Speetarle-c oncert. — t^ouramme : Les sortirs 
' typpiay, -lanscusi^ ; Lecourt comique : Mlle 
i Léa Darcy, chanteuse : Vlvlar», jongleur : Don» 
f Lhair, chanteur; Premvarlo. acrobtli^ éq"itrf»na-

tes ; tihlu» sauteurs : Mlle Krlquette, travestie 
S. chaq-ie reor^senlaftcn deux séances de c»-

némali*r»pbe t.Tnirertel Cm^mn. 
Entrée hhie en semaine. - Dimanches et Fêtes, 

enliée 0 fr. 50 
H«stituranl ,1e premier ordre — rutsire »o!-

jm.V. — Plat du jour - 0 fr. 75 Plat du soir : 
i fraoe. 
T. I. j'.CinéiMloj. r̂ nlis 1111 ù cries Lilloises 

BIBLIOGRAPHIE 
LE SOCIAUSME 

Directeur : Ju»es UUbSDB 
Trois mois. 1 tr. 50 : six mois, S tr. ; un an, 6 fx. 
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l'nenlmté rompue. — Qiorles Dumas. 
Le Ministère • en batuUe .. — Achille CambVer. 
La Pensée socialiste. — l'.-M. André. 
I« Socialisme en pe*y» saxon. — C. Bonnier. 
O^minent les anurcutsanLs du l'arti U-ail«nt le 

t'arU. 
Au Jour le Jour. — Paul rît-ados. 
So- Lilisme et Anarchie. — Cli. Parpopurt. 
L'Ac-a.*r«-ment ctipilaliste _ Vinent CarUer. 
l'n rjiansonnier so> ialiste. — Maussa. 
l e R-pertclre enfila liste. — W»or Maire. < 
l.'Artion sociale fi I Intérieur et ft l'Extérieur. 
La ITesae Corporative. 
La Presse socialiste. 

Chronique des Sports 
LES COQS 

A LILLE 
Otmanche Î7 décembre, Il »e jouera xin grand 

concours de coqs avec I !*«• francs de prix, chez 
Léon Lutiorgne. rue t'.nnlots, t3. 

U s» léléi prei<lioiil (>art au concours. La 
muse est de 3n lrar.es I coa fi&anant aura Si) 
fr.; i coqs tournants aumnl tru Ir. 

Le ttmiçe au sert aura lieu h 3 heures et demie, 
et ta uuse au parc S i heuies précises. 

La meilleure réparation de Pneth-
pratiques se tait chez «/. V#7 T U , 
15, rue du Ballon. St-afaunce. UUe 

L A L U T T E 
A LILLE 

Nous rappelons le mutch de lutte (fui aura lien 
entre U. Leurkliui el M. tiousiuart, champion 

Révefi du Nord 
est en vente a PARIS, tous le* 
jours, aux Bibliothèque» de la 
Gare du Nord et chez Madame 
Schneider (kiosque 50). boulevard 
Montmartre. 2. 

r mmmmwmw i n • ! • • • • • in 0** 

ANrvOi\C-b l E i A l s E S 
COMPAGNIE ANONYME DES AIATJ. 

MEURS EXTINCTEURS DU QAZ A Dift-
TH.NCE. — SYSTEME COTE. — EU FO«e 
MATICN. 
Les souscripleurs des actions) de numérai

re de la Société anonyme, en voie de forme» 
tion d;te : Compagnie anonyme des AtlUs 
meurs extincteurs du gaz ft àifdance, systè
me • Goté », sont convoqués par les fonda» 
leurs, en premiôre asoeintil^; générale cons
titutive, salle r.o.irrnonl .1 , \n Bon Oodt •« 
rue de rt'niversiié. 7, ft IHuifti, pour ls 30 dé» 
cembre coursnt, ft 2 "leures d* relevée. 

ORDRE DU JOUR : 
t. Vérification el reconnaiasance da ta s i » 

écrite de la déclaration notariée de souscrij» 
tion et de versement. 

2 Nomination d'un ou plusieurs commi»» 
soire» etiartrés de. faire un rapport ft la deu» 
xi^me assemblée générale sirr les apport» 
en nature et sur les "v&iitages particulier» 
stipulés par les statuts. 

I^s. fondateurs : 
TELUliH ET GAUDIM, 

Pour être renseigné rapidement et d'an» 
ficem précisa sur toutes les valeur; de 
Bourse el notamment sur les Oianhonnsga^ 
s'adresser au JournaL 

LE RENSEIONEMENT GÉNÉRAL 
ptiMié- ft Lille, 5. Grand -Pla.ee 

On y trouve toute» (es informations fine* 
ciéres iiil.'rossenles et une ftevue des Mac 
chés de Lille, Paris et Bruxelles. 

L» Géra/M . emlle Utsrt, 

FEUILLETON DU 2G D E C E M B f t B ^ J * ^ 

LE CDEVALIEU 

M M 
— Oui, il nous faisait honneur, û son avla 

"du noms, ee boa bourgeois ijjil'iiiis, ce de-
mi-ai teloci'ute de robe, conservant .̂e» sus-
Ceplil.il'.'d sous sun patriotisme ; il nous 
futsuil iioiuicur, ce rcpublica;D tonl-puis-
•ant dans su section, dans son club, 9Mns sa 
•autnc:|Kililé, en uci-cirdaiil son amitié a des 
fabricants de ne leleries 

Peut-être avons-nous fait trop peu d'avan- ' pre 

— EI...Î demanda timidement Geneviève. 
— lit je regarue celle démarche comme 

indispeni-Hilde. 
..-r Uli '. s'écria Geneviève, non, non. D*x-

mer, ft'eaiga* point cela de moi. 
— Voua savez, Geneviève, que je n'exige 

jamais rien de vous ; je vous prie seulement. 
Lit Lieu, entendez-vous ! je vous prie d écri
re au citoven Maurice. 

— Mais..., lit Geneviève. 
— Kcoutez, reprit Ui.vmer en rinle.rrom-

nant : Ou il y a enlrc vous et Maurice de gra
ves sujels de querelle, car, quant ft moi, il 
ne s eil jamais plaint de mes proc-''dé3. ou 
vol te brouille avec 'ui résulte de quelque ea. 
(unliliajie. 

GencAiéve ne rérondil polnL 
* — Si cette brouille esl causée par tm ert-
fanti'lttge, ce serait folie ft vous de l'éterni
ser; si elle a pour rau-se un motif sérieux, 
au point on nous en sommes, nous ne devons 
plus, comprenez bien cela, compter avec no
tre dignilé, ni môme avec noire amnur-pro-

Ne - mêlions donc point en balance, 
croyf z-mni, une querelle de jeunes gens avec 
d'immenses- inlétéls. Faites un ellorl sm 
vous-même, écrivez un mot au citoyen Mau
rice l.indi»y et il reviendra, 

ces peut-être nous sommes-nous oubliés. 
— Mais repr.l Geneviève, si nous lui 

•.vom (ail trop peu d'avancer si nous nous . . . . „ .. 
S , , Jul liés, il me semble que la démar. j rice Lintlrrv et i reviendra, 
^ m e vous avez fuites ractirlajt_louLcela. I Geneviève réfléchit un msfnnf. 
C I q o u i .m, a^Bppo-nl % » « 3 3 6 . 1 d* | - WMà't3. dir-pile. ne sauraj.t-on trouver nn 
**: mais si au contraire, le tort venail do « ^ f j ^ , , ^ ^ ^ 1 * ^ ^ ^MoZ 
ï 0 " n e moi I M comment voulez-vous, mon \ r i c 2 ?

C n m prome| .an1. dites-vmrs T M * ^ 
contraire, c'est un moyen tout naturel, ce me 

— ue mot i r.i roiiinp'in —«•—i n , ,..^„ 
«prit, que j'aie mi un tort envers M. Maurice? 
di| Geneviève élonnée. — — lili ' qui sait avec un pareil, camclèneï 
Ne lavez-vous pas vous-même, el la premiè
re, accusé de caprice ? Tenez, j'en reviens a. 
m» première idée. Genevièvej vous avez eu 
tort de ne pns écrire A MauriVe. 

— Moi ! s'écria Geneviève, y,petlneMmii» T ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ 
— Non seulement j'v pense, dit Disrner, | Di\rner, qnt froissant son maniohoir entre 

t.-, .̂ s eivcore. depuis, trois semaines que dure i*aa main», depuis'«juélquea inslanta. essuva 
cette rupture, j'y ni beaucoup nensi. 

semble. , ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
— Non. pas pour moi. mon ami. 
— Vous êtes bien opiniAlm, Geneviève. 
— Accorder-moi de «lire que c'esl ls pre-

l mière fois, au moins, que vous vous en-aper-

Boa Iront couvert de* sueur. 

— Ouf, dit-il, et t'ait pour cela que mon 
étoniiement s en augmente. 

— Mon l>ieu t dit Geneviève, est-Il possi
ble, Dixiner, que vous ne compreniez point 
les eu uses de mu résistance et que vous vou
liez me forcer à parler? 

lil elle laissa .faible et comme poussée a 
bout, tomber sa Le le sur aa poitrine, el sed 
bras à ses col es. 

Ilixiner parut faire un violent effort sur 
lui-même, prit la main de Geneviève, la for
ça de relever la lèle, et. la regardant entre 
les >eux, se mit à rire avec un éclat qui eût 
paru bien forcé h Geneviève si elle-même 
eût été moins agitée en ce moment. 

— Je vois ce que s'est, dit-il ; en vérité, 
van» avei raison. J'étais aveugla Avec tout 
vofre esprit, ma chère Geneviève, avec toute 
votr° distinction, vous vous êtes laissé pren
dre à une bnnahlé, vous avez eu peur que 
Maurice ne devint amoureux de votis. • 

Geneviève senlil comme nin froid mortel 
pénétrer jusqu à son cœur. Lelte ironie dé 
son mari, û propos de l'amour que Maurice 
avait pour ell». irre-mr den" *"•• -»« la con
naissance" qu>ne nvnît dn caractèls» d\i jeu
ne homme, elle pouvait estimer toute la vio
lence .amour enfin que, sans se l'avouer au
trement que par de sourds remords, elle par. 
lageail elle-même au fond du coeur, celte 
ironie la pétrifia. Elle n'eut point la force de 
reoarder. Elle sentit qu'il lui serait Impossi
ble de rê~N- '-«. 

— J'ai deviné, n'est-ce pas ?• reprit Dix-
mer. Eh hier», mssnrsz-vous. Geneviève, ]B 

(.connais- Mmirice; c'esl un - (arouohe reposa*. 
enin qui n'a point dans le coeur d autre 
amour que l'amour-da l a patrie, 

— Monsieur, s'écria Geneviève, étes-vous 
bien sûr de ne que vous dites? 

— Eh 1 snnsdoute, reprît Dirmer : si Mrttl* 
rice vous aimait, an Meu*de«c-brouiller avec 
rmH. Ha*t re4onMé de soins et -de préw*»». 
eaa nonr celui qu'il avait intérêt & Ironiser. 

Si Maurice vous aimait, Il n'eût point si fa- vous venez d'éprouver. J'aurais dû vous d'Ire 
cilemenl renoncé il ce titre d'ami de la mut. tout de &uite : Geneviève, nu as SHIIIIH-S daivs 
son, a l'aide duquel, d ordinaire, on couvre j l'époque des grands dévoue nielits; ijeuevie-
ces sortes de trahisons. ve, j ai dévoué a lu reine, .uotre bienluitrice, 

— En honneur, s écri» Geneviève, né plat- I non seulement mon bras, non seulement ma 
sautez point, je vous prie, sur de pareilles ! tête, mais encore ma félicité; daulres lui 
cltose»! 1 donneront leut vie. Je ie rai plus «lie de lui 

— Je ne plaisante point, madame ; je vous aonner ma vie, moi, je risauerai mon bon
dis que Muurice ne vous aime pus, voilà tout. ] neur ; et mon honneur .s'il périt, ne sera 

— El moi, moi, s écria Geneviève en roa- qu'une larme de plus tombant dans cet oceun 
gissant. moi ,je vous dis que vous vous trom- de douleurs qui s'apyrèle a cn^loiilrr la 
pez. p'rance. Mais mon honneur ne risque nen, 

—»En ce cas, reprif Dixmer, Matlrice, qui quu.Ki il esl sons la gorde d'une femme com-
a eu la torce de s'éhjtgner phiCtôt que de trom> | nie ma Geneviève, 
ner la confiance de son note, esl u.n honnête 
homme ;or. les honnêtes gens sont rares, 
Genpvlève, el l'on ne peut trop fairo pour 
les ramener à soi quand ils se so*»t écartés. 
Geneviève, vous écrirez a Mauriite, n'est-ce 
pas? 

4- Oh I mon Dieu ! d'il la jeune lemme. 
Et elle laissa tomber sa tété entre ses 

deux mains : car cel'ji sur lequel «.lie copriP: 
tait s'appuyer au moment du "danger lui 
manquait tout à coup et la précipitait au flieu 
de la retenir. 

Dixmer la regarda un instant; puis, s'efl'or. 
çanl de sourire : 

— Allons, chère amie, dit-il, point d*a-
mour-propre de femme; si Maories veul re. 
commencer ft vous faire quoique bonne dé
claration, riez de la secontje. comme vous 
avez fait de la première. Je vous écornais, 
Oeneviève, voos êtes «n digne et noble 
cœur, te suis sûr de vous. 

— Oh f 's'écria Gem-vlève en se laBjasant 
glisser de Taron 6 ce qu'un de ses genoux 
bwehM la terre, of i ! mon Bien I qu* peu* - ^ _ ^ _ ^ _ ^ _ ^ ^ _ ^ _ ^ ^ ^ _ 
être siir des autres quand nul n'est sûr da mail. Trois semaines de séparation, qiv r 
soi? „ • ont paru nn siècle, vous-innf-et'es rail 

Dixmer devin» paie, comme si tout ioo. blier? Venez : nous vous attendons; votre 
snnj? se r'iiralt vers «nn errur. retour sera une véritable leie. 
'v^oss-iirvirvrvnff.*, j'ai au .|»»rf-«f vos» ripvKViRVlî . 
faire fasser bar toutes les angoissée aue t * GEiM.YU.vii a 

Pour la première Yois Dixmer venait de se 
révéler tout entier. 

Geneviève redrr ssa la lête. fixa sur lu! ses 
beaux yeu* pleins d'admiration, se releva 
lenleménL lui d/mna son front à baiser. 

— Vous le voulez ? dit-elle. 
Pixmer fit nn si»,'ne afiirmati/. 
— Dictez jlors. 
El elle pri.t une plume. 
— Non point, dit Dixmer; c'est assez d'iw 

ser, d'abuser peut-être cte ce dian» jaune 
homme; et, puisqu il se réconciliera avec 
nous, ft In suile d'une lctlre qu'il uiin» reçue 
de Geneviève;, que celte lettrs soil bien de 
Geneviève t-'t non de tA. Dixmer. 

El Dix'.ner balsa une seconde loi» sa fem
me t u 'iront, la remercia et «crtlt. 

Alors Geneviève tremblante écrivit : 

« Citoyen Maurice, 

n Vous saviez combien mon mari vous ai. 
" séparation, qu' noua 

XV 

« 
La déesse Rai*on 

Comme Maurice lavail Tait dire la veilla 
au sénéral JiunleJTe, il itait sérieusemeo» 
nmludc . 

Depuis qn*il gardait la chambre, LeWO 
étail venu régulièrement te veir, el svaït lait 
tout ce qu'il avait pu pour le déterminer a 
piendre quelque dislraoliorr1.trtaiv Maurice 
evaii tenu boit. Il y a des maladies dont OU 
ne veuf pas guérir. 

Le 1er juin, il arriva vers une heure. 
— y u y a - l i l d o n c de partM'ulier aujour-

d'bui ? demanda Muurtce, i u «a auperbe-
Kn effet, Lorïn -avait le coslunae d* rij 

gueur : le bonnet rouge,. la- carmagnole el 
la ceinture tricolore ornée de ces deux ins
truments, qu'on appelait alors .les hcuretles 
de laJibe .Maury, el qu auparavatht et depuis, 
on appela tout bonnement des pisioleis. 

— D'abord, dit Lonn, il y..a gènérnioraenl 
la déli.lcle de la gironde qui est en train de 
s'exécuter, mais tambour ballant ; dans ce 
momenlci, par exemple, on chmnrfe les bon. 
lels roupe» snr-la place du Carrousel Puis, 
particulièrement parlant, II'y a une grunda 
solennité ft laquelle je l'invite pour aprèa-
défauts. 

— Mais, pour auiourd'hai, qu"y a-t-il doncl 
Tu viens me chercher, dis-tu * 

— oui ; aujourd'hui nous avons la rép4t 
tition. iJB^B^H 

'A suiureé- Alexandre DUMAS. 
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